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À propos de l’autrice
Après avoir passé son enfance en région parisienne, bercée par l’amour des belles histoires, Natacha J. Collins vit à présent en Loire Atlantique. Entourée de son mari et de ses enfants, c’est là qu’elle écrit ses romances, historiques ou contemporaines, avec toujours la même envie de partager sa passion avec ses lectrices.


À Danielle et Lynda,
toutes deux des guerrières, chacune à sa façon… 



Prologue
An 864

Archipel des îles Shetland,

Nord du royaume d’Alba1,

Glacial, le vent chargé d’embruns balayait violemment la côte. Dans un fracas sonore, les vagues se brisaient sur les rochers affleurant la plage et sur la falaise escarpée. Des nuages noirs annonciateurs de tempête se regroupaient dans le ciel malmené. Depuis la veille, les éléments se déchaînaient sur l’archipel des Shetlands. Mais cela n’effrayait pas Solveig. Au contraire, leur fureur lui donnait de la force. Affermissait sa détermination. Chaque hiver, elle se délectait de la splendeur du paysage. Même si la vie était rude, sur cette petite île où son clan venu de Norvège s’était établi trois ans plus tôt2, elle s’y plaisait. Chaque année, de nouveaux colons arrivaient. Ils grossissaient les rangs des Nordiques, s’établissaient sur des terres de plus en plus disputées par des alliés – du moins pour le moment –, ou n’étaient que de passage, avant de rejoindre les Orcades ou les Hébrides. Des guerriers, qu’on appelait Vikings pour les distinguer des paysans, artisans et commerçants scandinaves, partaient quant à eux en quête de richesses et de gloire sur les territoires de Francie3, d’Anglie4 ou de Scotia5, voire plus loin encore. Quand Solveig pourrait-elle enfin voyager avec eux, à bord de l’un de leurs magnifiques langskips6, à l’aventure ?
Pas avant qu’elle n’ait fait ses preuves. Ingvald Oldavson, le jarl7 de leur clan, ne l’y autoriserait jamais autrement ! Mais comment lui assurer sa valeur, puisqu’il ne la laissait pas combattre ? Elle n’était qu’une fille de ferme, pas une skjaldmö8 ! Du moins, pas encore. Sa grand-mère n’était-elle pas une guerrière, en son temps ? Hélas, elle était morte bien avant la naissance de Solveig. Sans doute l’encouragerait-elle à persévérer, à s’entraîner comme elle le faisait chaque jour, à l’aube, puis au crépuscule, lorsqu’elle en avait terminé avec ses corvées. Si seulement son oncle et sa tante lui octroyaient davantage de liberté ! Certes, ces derniers la traitaient bien, mais ils voyaient d’un mauvais œil sa détermination à devenir une guerrière.
Il y avait aussi le souhait de sa mère. Elle avait succombé à une longue maladie, l’an passé. Elle qui avait souffert de l’absence de sa propre mère désirait que Solveig soit une húsfreyja9, et certainement pas une combattante. Mais Solveig ne voulait pas de cela. Hors de question de subir les assauts d’un homme choisi par ses tuteurs ! Si un jour elle devait se marier, cela serait sa propre décision. En tant que femme libre, elle avait son mot à dire sur le sujet et pourrait également demander le divorce, si son époux ne lui convenait plus. Mais jusqu’à présent, bien qu’elle soit en âge, aucun prétendant n’avait eu le loisir de lui plaire suffisamment pour qu’elle songe sérieusement au mariage. Même Sven, qu’elle avait cru aimer un temps…
Qu’en aurait dit son père, lui que sa mère avait choisi par amour ? Ce dernier avait péri lors d’un raid en Francie. Solveig n’était alors qu’une enfant, mais elle se souvenait malgré tout de son sourire, de l’éclat dans ses yeux bleus et de son enthousiasme quand il lui narrait ses voyages lointains. Impossible de compter le nombre de fois où elle se l’était imaginé, arme au poing, luttant vaillamment contre ses ennemis ! Comme il se devait pour un guerrier, il avait péri au combat, ses doigts enserrés sur le pommeau de sa hache. Depuis, il festoyait au Valhalla10, auprès d’Odin, parmi les plus braves, se préparant à reprendre le combat pour empêcher le Ragnarök11.
De lui, elle tenait son attrait pour l’aventure. Il y avait forcément plus exaltant à parcourir et découvrir dans le monde que ces rudes contrées où la vie était si assommante. Distraitement, elle caressa l’amulette en forme de marteau qu’elle portait au cou, celle que son père lui avait offerte avant de partir pour son ultime voyage.
Je te rendrai fier, père. Je te le promets.
Elle leva devant ses yeux l’épée qui avait appartenu à ce dernier. La lame brillait à la lueur du soleil. Le pommeau vibrait entre ses doigts, comme si l’arme était douée d’une vie propre et n’attendait plus que de servir de nouveau. Solveig soupira. Parviendrait-elle à la manier aussi habilement que l’avait fait son père ? Saisissant sa garde à deux mains, elle se campa fermement sur ses jambes. Les pieds enfoncés dans le sable, ignorant l’humidité qui cherchait à transpercer le cuir et la fourrure de ses bottes, elle inspira une grande goulée d’air frais et iodé. Effectuant des moulinets des bras, elle répétait les mouvements des guerriers qu’elle avait observés, durant leur entraînement journalier. Impossible évidemment, seule, de reproduire leur technique pour former un mur de boucliers, mais elle pouvait feinter, parer, esquiver une lame qui n’existait pas. Si elle n’était pas aussi forte physiquement que nombre de ces hommes, elle gagnait en souplesse et ne doutait pas d’en épuiser plus d’un avant qu’il ne puisse la toucher. Comme elle avait hâte de mener son premier vrai combat ! Inlassablement, ignorant le feu courant dans ses muscles, elle tailladait dans le vide des ennemis imaginaires, feignait lutter contre des hordes d’assaillants aux traits cruels. Virevoltant avec adresse, il lui était aisé de vaincre ce qui n’existait pas.
Bientôt, bientôt, tu feras face à de véritables adversaires ! s’encouragea-t-elle. Et alors, tu seras prête… 
Enfin, au bout d’une éternité, elle ferma les yeux et s’accorda le temps de reprendre son souffle. Lorsqu’elle les rouvrit, elle aperçut en mer trois bateaux longs et étroits, remplis de guerriers qui partaient en expédition. Les navires étaient splendides, avec leurs proues et leurs poupes incurvées fièrement dressées, parées de têtes de serpent pour l’un, de dragon pour le second et d’un mélange des deux pour le troisième. Ils glissaient avec aisance sur la surface calme de l’eau, fendaient les vagues à la seule ardeur des rameurs. Mettant une main sur son front en sueur pour mieux les observer, une multitude de questions saisit Solveig. Où se rendaient-ils ? En terre Scot, plus au sud ? Ou peut-être iraient-ils renforcer les troupes vikings aux Orcades, qui se préparaient, disait-on, à envahir la Northumbrie12 ? Que n’aurait-elle donné pour partir avec eux ! Explorer, découvrir de nouveaux horizons, revenir ensuite auprès des siens, auréolée de gloire et de richesses, ne plus jamais dépendre de personne, ne…
Ce fut alors qu’elle entendit les cris.
— Debout ! Lève-toi, je te dis !
Aiguillonnée par les féroces hurlements qui s’intensifiaient, le bas de sa robe chasuble en laine plissée relevé d’une main, épée de son père dans l’autre, Solveig se précipitait. Dévalant une butte à l’herbe gelée et glissante, elle manqua trébucher, se rétablit adroitement et courut encore plus vite. En découvrant l’origine des cris, son ventre se noua. Erling, le fils d’Arvid, l’un des membres du Felag13 du jarl, et deux de ses camarades malmenaient des enfants. Solveig les reconnut instantanément : Leif, le fils chétif du potier, et Ragnhild, la sœur cadette d’Erling.
Leif cria de douleur. Erling venait de le frapper durement dans les côtes.
— Laisse-le tranquille ! s’écria Ragnhild.
Ses longues nattes blondes battaient dans son dos pendant qu’elle essayait de s’accrocher à son frère, sans effet. Il faisait bien deux têtes de plus qu’elle et était beaucoup trop fort. Il la repoussa pour cogner encore Leif à coups de pied. Recroquevillé sur lui-même, ce dernier ne cherchait même plus à se défendre, tant il semblait sonné.
Erling le releva en le maintenant par le col de sa blouse.
— Misérable étron ! Je t’avais interdit de t’approcher de ma sœur ! Qu’est-ce que tu t’imagines ? Qu’un pourceau de ton espèce pourrait l’avoir ? Mon père ne l’acceptera jamais ! Et moi non plus ! Je vais te tuer !
Ragnhild hurla. Un long couteau avait jailli dans la main d’Erling. Il allait frapper ! Solveig, telle une valkyrie14 furieuse, se jeta sur lui. Dans leur chute, elle lâcha son épée et se retrouva à califourchon sur le ventre d’Erling, à le marteler de coups de poing. Il lui saisit durement les poignets pour la faire cesser.
— Quelle belle prise que voilà, s’exclama-t-il, goguenard et étrangement, nullement en colère. Ma promise vient me réclamer un baiser !
— Je ne suis pas ta promise, je ne le serai jamais !
Il s’esclaffa, et entreprit de l’embrasser. Elle lutta, mais il la maintenait fermement et elle ne put lui résister. Le contact de ses lèvres sur les siennes lui donna la nausée. En plus de la dégoûter, il empestait l’ale15 ! Elle gigota de plus belle pour lui échapper et se débattit tant et si bien qu’il fut obligé de la relâcher. À peine fût-elle debout, qu’elle lui envoya un coup de pied dans l’entrejambe.
— Voilà tout ce que tu mérites, Erling ! s’écria-t-elle.
Plié en deux, il beuglait de douleur, les mains pressées sur son sexe malmené… sous les railleries de ses deux camarades. À présent, Erling ne s’amusait plus. Son humiliation ne le rendait que plus furieux… et dangereux.
Il la foudroya du regard.
— Tu seras à moi, Solveig. Je le jure devant les dieux !
— Et moi, je te jure en retour que je te tuerai avant que tu ne me touches encore !
— C’est ce qu’on verra !
D’un geste si vif qu’elle ne put réagir, il l’agrippa par le bras et l’attira à lui. Elle le cogna de son poing libre, se débattit en vociférant, en vain. Une main d’Erling lui tira les cheveux en arrière, l’autre vint presser durement l’un de ses seins.
— Je vais te prendre, ici même, et tu en redemanderas !
Elle hurla… et fut arrachée à son tortionnaire, repoussée sur le côté par une force invisible. Erling fut relevé de force. Face à lui se tenait Erik, membre comme le père d’Erling du Felag du jarl, et ami d’enfance de Solveig. La pointe de son poignard était plaquée contre la gorge d’Erling. Les précieux bracelets ciselés obtenus en récompense de sa bravoure au combat tintinnabulaient à son poignet armé. À raison, Erling craignait Erik, et cela se voyait, particulièrement en cet instant. Leurs nez se touchaient presque, et tandis que le sang semblait quitter le visage d’Erling, un rictus menaçant se dessinait sur celui d’Erik.
— Reprends tes esprits, Erling, et tout de suite, avant que tu ne puisses vraiment le regretter. Je vais mettre ton attitude sur le compte de l’alcool, mais tu sais ce qui arrive à ceux qui forcent une de nos femmes, n’est-ce pas ?
— Elle n’a pas de père ni de frère pour…
— Elle m’a moi, et ce sera bien suffisant.
Erling ne pouvait ignorer quel guerrier dangereux était Erik. Il n’aurait aucune chance en se confrontant à lui loyalement. Alors, il leva les bras en signe de capitulation.
Erik baissa sa lame. Lentement.
— Tes amis et toi, retournez au village et décuvez, ordonna-t-il. Si je vous surprends encore à malmener plus faible que vous, ou à vous en prendre à Solveig, je vous combattrai, tous les trois en même temps, et j’étalerai vos tripes au soleil. Me suis-je bien fait comprendre ?
— Mon père ne…
— Ton père n’y pourra rien.
Un éclair de défi traversa les pupilles d’Erling, mais il finit par baisser la tête. D’un signe à ses camarades, tous les trois rebroussèrent chemin vers le village. Après avoir jeté un coup d’œil à Leif et Ragnhild, qui se réconfortaient l’un l’autre, Solveig récupéra son épée tombée dans le sable, puis se tourna vers Erik.
— Merci de ton aide.
L’admettre était difficile, mais elle n’aurait pas été de taille à remettre seule ces vauriens à leur place. Erik rangea la lame dans son fourreau en cuir.
— Je ne supporte pas les lâches comme Erling, mais méfie-toi. Je doute qu’il en reste là, et je ne pourrai pas toujours te protéger. Tu devrais te trouver un bon époux, et vite, avant qu’il ne revienne à la charge pour te jeter dans son lit.
— Je l’ai juré, je le tuerai avant qu’il n’y parvienne.
Sa menace déclencha l’hilarité d’Erik. Ses yeux d’un bleu saisissant, aussi clair qu’un ciel d’été, flamboyaient de malice.
— Sans doute, mais tu t’éviterais cette peine si tu te choisissais un compagnon. Nous ne manquons pas de valeureux guerriers qui seraient ravis de te prendre pour femme. Tu ne rêves pas de te marier ?
— Pas avec un homme que je n’aimerais pas.
— Oh ! et qu’à donc à voir l’amour dans un mariage ?
— Cela à tout à voir ! J’espère un jour connaître le même bonheur que mes parents. Ils se sont choisis, leurs cœurs battaient l’un pour l’autre, et j’aspire à ressentir cela, moi aussi.
Il se frotta le menton, comme pesant le poids de ses paroles.
— Eh bien, je te souhaite qu’un tel homme existe. Dans le cas contraire, tu dois envisager de…
— Et pourquoi pas toi, dans ce cas ? Cela te plairait-il de m’épouser ?
Elle cherchait à le provoquer, car elle l’avait toujours considéré comme un frère, et certes pas comme un éventuel prétendant, qui n’avait par ailleurs jamais – vraiment – tenté de la séduire. Pourtant, n’importe quelle femme aurait été fière de partager sa vie et sa couche. Il était magnifique et impressionnant : grand et musclé, bâti comme un ours et tout aussi solide. Ses yeux étaient vifs et perçants. Ses cheveux naturellement blonds16 étaient nattés, tirés en arrière et rasés sur les côtés de son crâne. Une barbe de quelques jours encadrait sa mâchoire carrée, soulignant la virilité de ses traits. Loyal et droit, Erik était aussi généreux avec ceux qui méritaient son respect qu’impitoyable avec les lâches, les peureux et tous ceux qui pourraient essayer de se dresser sur son chemin.
Pour le moment, il se montrait surtout d’humeur joviale.
— Me proposerais-tu, belle et impétueuse Solveig, de supporter chaque jour ton mauvais caractère ? Pas question ! Tu es superbe, c’est un fait, mais je préférerais affronter des hordes de trolls, plutôt que de…
— Je n’ai pas si mauvais caractère, tu exagères !
— Pas tant que ça.
— Erik !
— Fais-moi plaisir, ma jolie, répondit-il cette fois avec sérieux. Les temps sont durs et incertains, alors, trouve-toi parmi nos braves un homme fort pour veiller sur toi en mon absence. J’en serai rassuré.
Elle allait répliquer lorsqu’un toussotement les fit se retourner. Leif et Ragnhild les dévisageaient avec gravité.
— Merci à tous les deux, dit la jeune fille.
— Oui, grand merci, mais j’ai honte de n’avoir pu me défendre, ajouta Leif. Et, pire encore, de ne pas avoir été capable de te défendre, toi, Ragnhild. Erling a raison sur ce point : je ne suis pas digne de toi.
Celle-ci s’offusqua.
— N’aie aucune honte ! Au contraire, tu as cherché à me protéger, tu as lutté contre eux, seul contre trois brutes !
— Peut-être, mais…
Erik s’avança, posa une main ferme sur l’épaule frêle de Leif.
— Tu ne manques pas de courage, petit, mais tu es encore très jeune. Prends le temps de grandir, de gagner des muscles. Apprends à manier une arme et à former le mur de boucliers, et si les dieux le veulent, tu feras tes preuves sur le champ de bataille, tu susciteras l’effroi parmi tes ennemis et les imbéciles comme Erling craindront jusqu’à ton nom.
Ces paroles semblèrent rasséréner Leif, qui hocha la tête.
— J’épouserai alors Ragnhild. Son père ne pourra plus me la refuser, parce que telle est ma destinée.
— Je t’attendrai, autant qu’il le faudra, assura cette dernière.
Ils scellèrent cette promesse d’un chaste baiser. L’affection qui les liait toucha profondément Solveig. Ce sentiment d’amour sincère, le connaîtrait-elle un jour à son tour ? Leif et Ragnhild se prirent par la main et partirent à la recherche de crabes entre les rochers. Solveig les couva du regard. Ils étaient encore si jeunes, si innocents !
Que Frigg17 vous protège, souhaita-t-elle en une prière muette à l’épouse d’Odin.
Erik attendit que le couple soit hors de portée d’oreilles pour reprendre la parole.
— Leif ferait bien de se renforcer vite et de devenir riche, parce que je doute qu’Arvid patiente plus d’un an ou deux avant de trouver à Ragnhild un meilleur parti.
Cette éventualité, plus que probable, fit frémir Solveig.
— Si jamais cela se produisait, Leif en mourrait.
— Leur destin18 est déjà écrit, et nous n’y pourrons rien. Dis-moi, à présent, pourquoi te promènes-tu sur la plage avec l’épée de ton père ? Pour qu’elle profite du bon air marin ?
— Fichtre non. J’apprends l’art du combat, comme mon père et ma grand-mère avant lui.
Il haussa un sourcil.
— Je l’ignorais. Tu t’entraînes donc seule, et en secret ?
— Depuis quelques semaines.
— Ta grand-mère était une skjaldmö, n’est-ce pas ?
— Une valeureuse guerrière, de ce qu’on m’a raconté, qui a péri sur le champ de bataille et siège à présent auprès du grand Odin.
— Comme il se doit. Ainsi, tu souhaites suivre sa voie… Pourtant, tu n’ignores point que notre jarl rechigne à ce que des femmes prennent part aux raids. Vous nous êtes trop précieuses, surtout en ce moment où nous cherchons à nous établir sur de nouveaux territoires, pour qu’on risque vos vies au combat.
— Ce n’est pas juste ! Nous devrions pouvoir choisir !
— Notre destinée à tous est déjà écrite, Solveig. Personne ne peut s’écarter de son chemin.
— Et si mon chemin, à moi, était de devenir une guerrière ? M’y aiderais-tu ?
Il la dévisagea longuement, dans un silence pesant. Quelle idiote ! En dépit ou à cause de l’affection qu’il éprouvait pour elle, il refuserait ! Comment avait-elle osé lui adresser une telle requête ? À présent, il pourrait même essayer de lui interdire de s’exercer, ou…
— Très bien.
— Très bien ?
— Tu m’as entendu. Je t’apprendrai. Du moins, autant que possible. Si tu rechignes à choisir un homme parmi les nôtres, que tu saches au moins comment te protéger efficacement de leurs assauts.
Solveig écarquilla les yeux. Elle en aurait pleuré de joie et de soulagement.
— Vraiment ? Tu accepterais ?
— Je n’ai rien de mieux à faire ces prochaines semaines, et même une cause perdue est un défi stimulant à relever.
Il pouvait bien plaisanter, Solveig n’en avait cure ! Oubliés la fatigue, l’inquiétude, le ressentiment. Erik, l’homme qu’elle respectait le plus au monde, la prenait au sérieux ! L’occasion était trop belle, inespérée, pour oser refuser… ou risquer qu’il change d’avis.
— Peut-on commencer, dans ce cas ? Tout de suite ?
Le cœur battant d’anticipation, ses doigts enserrèrent le pommeau de son arme, et elle se mit en garde, comme elle avait vu Erik le faire si souvent.
Il lui sourit et prit position à son tour. Le véritable entraînement pouvait débuter.
Son destin était en marche.
Enfin.

1. Issu du celtique, ce mot d’origine gaélique désignait l’ensemble de l’île de Grande-Bretagne, avant de nommer uniquement les royaumes des Pictes et des Scots.
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Notes
2. En 802, les Danois conquièrent les îles Shetland, Orcades et Hébrides. Leurs colons s’y installent ensuite progressivement, au fil des années, pour y rester. Le clan du loup blanc, auquel Solveig appartient, fait le grand voyage vers ses nouvelles terres en 861, année où les Vikings s’emparent pour un temps de Winchester, en Angleterre.
3. France.
4. Angleterre.
5. Mot latin désignant à l’origine l’Irlande, puis l’Écosse du Moyen Âge.
6. Navires de guerre des Vikings, appelés communément drakkars depuis le XIXe siècle.
7. Un jarl (prononcer « yarl ») est l’équivalent d’un comte et aurait été considéré par les siens comme davantage qu’un simple chef de clan.
8. Terme en vieux norrois pour désigner une guerrière au bouclier.
9. Maîtresse de maison. Mère. Épouse.
10. Palais d’Odin dans la mythologie nordique, où les guerriers les plus braves sont conduits après leur trépas.
11. Vision de fin du monde, dans la mythologie scandinave.
12. Royaume médiéval situé au sud de l’Écosse, dans l’actuelle partie nord de l’Angleterre, que les Vikings ont entrepris de conquérir et de coloniser dès 865.
13. Groupe de guerriers d’élite choisis par le jarl pour l’entourer, et qui jurent chacun de le défendre, de lui obéir et d’agir pour sa gloire.
14. Déesse guerrière mineure des légendes scandinaves, supposée conduire l’âme des guerriers morts au Valhalla.
15. Bière.
16. Il semblerait que nombre de Nordiques, du moins de Vikings, se teignaient les cheveux pour les blondir ou les éclaircir.
17. Déesse de l’amour, du mariage, du foyer et de la maternité.
18. Le destin, qui portait différents noms selon les dialectes parlés par les différentes peuplades nordiques, était considéré comme une force supérieure à leurs dieux.
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Le Higlander et la Valkyrie
An 864, archipel des iles Shetland,Grande-Bretagne

Je te propose de te mesurer a moi, Liam MacCann! Si je gagne,
j'obtiendrai ma liberté, et dans le cas contraire... je moffrirai a toi.
En lancant ces mots de défi pour le provoquer en duel, Solveig avait
a peine réfléchi. Faite prisonniére du peuple Highlander lors de son
premier raid viking, il lui fallait a tout prix retrouver les siens, avant
de périr comme une béte enchainée dans les gedles ennemies. Car
il lui était impossible de trahir ses fréres d'armes, d'autant plus
qu’elle ignorait tout de leurs plans belliqueux... Plus impossible
encore : continuer a cotoyer son ravisseur et son adorable sceur,
qui la traitaient parfois mieux que son propre clan.

Un Viking de glace et d’acier

IX siécle, nord de l'Ecosse

Rohna sent le sol se dérober sous ses pieds et une fureur sourde
prendre possession de son corps. Son pere veut Uoffrir en
récompense comme un vulgaire bestiau a Erik, ce Viking qui vient de
larracher aux griffes de son ravisseur. Comment ose-t-il négocier
avec ces fieffés menteurs que sont les hommes du Nord, comme
si elle nétait qu'une simple esclave ? Mais, en voyant son promis
aussi furieux qu'elle, Rohna entrevoit une lueur d'espoir. Et si elle
parvenait a décourager ce prétendant barbare, comme elle a si bien
su le faire par le passé avec d'autres hommes ?
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